Notes sur l’atelier « condition étudiante »
Il faut mettre les individus à la base de la lutte étudiante; afin d’être inclusive la structure doit s’adapter aux individus. Pour ce faire, il faut donc redonner du poids au vécu et le politiser.

Il n’est pas sain de moraliser en raison d’un « manque d’implication ». Il faut mettre fin à la culture de sacrifice : place à la joie et la folie. 

Les tâches invisibles devraient être « désinvisibilisées ».

La lutte pour l’accessibilité aux études passe nécessairement par le combat des obstacles spécifiques de chacun et chacune à l’accessibilité. « Gagner » autrement, serait un gain de façade. Toutes et tous doivent prendre ce combat en main.

Nous devons donc créer et maintenir (même au-delà de la grève) des liens de solidarité. Créons des lieux de soutient et de solidarité entre communautés/identités et au sein des communautés/ identités.
· Avoir une politique familiale dans son établissement scolaire, incluant notamment la reconnaissance d’un statut étudiant à temps plein de facto pour les parents-étudiants

· Créer des comités inter-campus (ex : coalition des féministes de St-laurent, Bois-de-Boulogne, Ahuntsic et Grasset)

· Que le comité légal de l’ASSÉ supporte les démarches des étudiantes internationales et des étudiants internationaux

· Ne pas reproduire les rapports sociaux de domination à travers l’éducation et la socialisation des enfants

· Avoir une association étudiante pour les étudiantes internationales et les étudiants internationaux

· Ne pas se sentir coupable ne pas faire assez : se fâcher de la situation

· Ouvrir les frontières de nos luttes

· Cité sans frontière : à suivre

· S’entre encourager dans notre lutte

· Créer un fond d’entraide au sein des associations étudiantes, afin de soutenir financièrement quiconque en ayant besoin

· Créer un pamphlet démystifiant l’implication

· Rejoindre directement (et en personne) les différents groupes d’affinités ou identitaires sur nos campus

· Avoir une autre rencontre féministe

· Que les associations étudiantes prennent position en faveur d’un Ultimatum sur la « condition étudiante ».

Questionnements du caucus non-mixte femmes

Comment ça se passe votre implication?
Quel est votre vécu en milieu militant mixte?
Qu'est-ce qu'on veut comme place au sein du mouvement étudiant/militant?
Comment on fait pour y arriver? (stratégies, positions)
Qu'est ce qu'on ramène en mixte?

Le discours: quelle place pour le féminisme?
À l'aise /opportunisme de prendre la parole?
Mécanisme d'inclusion/ exclusion des femmes
Obstacles au militantisme des femmes
Comment se concrétise le machisme dans vos associations étudiantes?
La répartition des tâches au sein des groupes mixtes?
Comme ça se passe dans les actions: qui décide, qui organise, qui est contacté, qui va sur le terrain?

Solutions?
Mécanismes pour centrer le machisme et faciliter l'inclusion réelle des femmes?
Stratégies déjà mises en place pour contrer les rapports de domination?
------------------------------------------------
17 femmes présntes, de plusieurs campus différents dont Drummondville, St-Laurent, UQAM, Vanier, Université de Montréal, Sherbrooke, Chicoutimi, Marie-Victorin, etc.

Questionnement de départ d’une étudiante: 
Comment faire un choix dans ses engagements politiques et sociaux en temps que féministe? Faut-il s’engager plus spécifiquement sur une cause ou plus largement s’engager sur tout, comment ne pas dépenser inutilement ses énergies sans se brûler?
Diverses réponses:
-L’importance de garder en tête la solidarité. S’engager sans perdre de vue le plaisir. Faire des choix en se respectant. Besoin de trouver des lieux d’implication sécuritaire.
-Groupes féministes en non-mixte sont souvent plus critiques et difficultés de défendre ses critiques. La féministe demeure toujours identifiée à ses critiques.
-S’organiser sur ses conditions de vie (femmes étudiante) en solidarité avec les autres personnes qui s’organisent sur la base de l’amélioration de leurs conditions. Être en support à l’organisation des autres groupes, laisser la place, ne pas faire entrave.
-Les comités autonomes permettent parfois un plus grand sentiment d’aisance, les règles sont autodéterminé-es, moins formels, fonctionnent plus souvent par consensus. Plus facile de remettre des gens à leur place si ils et elles transgressent des règles. 
-Les gens se dédengagent parce qu’ils laissent des représentant-es parler à leur place. Il faut contrer ça
-Il faut apporter une perspective féministe dans les exécutifs continuellement en étant en mixte. La non-mixité renforce les confrontations, essayer de pousser des éléements de manière plus positive dans les milieux mixtes. Les groupes affinitaires mixtes peuvent aussi être des endroits sécuritaires. 
-Il faut lutter contre la montée de la droite sur les campus, dont les conservateurs de gauche.
-Phénomène d’âgisme, souvent il y a une domination par les procédures dans le mouvement étudiant, problème d’inclusion, ne reflète pas la réalité des étudiant-es et travailleurs-euses pauvres, parents-étudiants
-Comment déconstruire l’image de la militante engagée-enragée tout n’oubliant pas et en ne masquant pas que c’est la colère le moteur de l’action? Démystifier la colère.
-Revalorisée l’analyse critique des femmes, l’autonomie des femmes c’est entre autres d’être capable de savoir pourquoi la colère, comment formuler des problématiques, une des fonctions de l’éducation. Il y a souvent de la fermeture par rapport au changement
-Détruire le mythe qu’il faut acquérir un certain statut pour critique que les femmes ne semblent pas avoir. Éviter le tout construit, des modèles déjà faits et imposés. 
-Marginalisation de la radicalité à l’ASSÉ, tanné-es d’être douces. Besoin de se réapproprier la colère et la critique. Où est la place des femmes qui ont des idées plus radicales?
-Comment dénaturer la colère sans tomber dans le piège de la femme douce pour mobiliser les étudiant-es. La rage est pourtant rationelle, nécessiter d’aller vers les gens.
-Se donner de la valeur entre nous et non être en compétition. Valoriser la capacité d’être en colère et ensuite se réapproprier les points rationnels pour contrer la dévalorisation. 
-Le milieu queer a aussi plusieurs problématiques et domination liées à des inégalités sur l’identité de genre et autres.
Les solutions
-Intéger plus de moments non-mixtes dans des milieux autres que les congrès et formations. Comme des conseils exécutifs, comité de mobilisation, groupe de discussion, etc.
-S’organiser avec des amies dans les assemblées générales étudiantes pour bien se préparer à intervenir et comprendre les débats.
-Faire la grève des tâches bureaucratiques
-Démysfier l’AG spectacle (avoirs plusieurs filles qui vont au micro en même temps dans les AG)
-se développer de petits milieux sécuritaires non-mixtes et en retirer des leçons pour les réappliquer dans les milieux mixtes. 
-Comité de mobilisation qui organise plus des actions féministes, trouver des idées pour intéresser les femmes ou personnes moins rejointes (handicappées-étudiantes internationales-parents-étudiants). Les inclurent dans le processus de mobilisation selon leur moyens.
-Problématiques des questions préalables dans les AG pour couper les débats. N’aide pas les moins habitué-es au AG et ceux qui ont des points de vue différents.
-Revendiquer l’égalité de traitements entre les hommes et les femmes dans les conflits dans des exécutifs, comités de mob, etc. Être solidaires entre femmes dans des cas d’intimidation lors de dénonciation, agression sexuelle, violence verbale, dévalorisation de femmes, etc
-Des mesures structurelles dans des organisations militantes ne transforment pas suffisamment les pratiques et discours des gens, si un travail plus radicale n’est pas fait à la base.
